Starlander - Episode II – Le Jedi Fantôme



Il y a longtemps, très longtemps, dans une lointaine galaxie…

Ses mondes envahis par les Cavaliers de la Sith,

 tiraillée par les dissensions politiques au sein même de ses instances, 

la République est au bord de la guerre civile et menace a tout moment de s’effondrer.

Seuls les Jedi parviennent encore à maintenir un semblant de stabilité 

au fragile équilibre de la galaxie.

 Seuls les Jedi sont encore mesure de stopper les Cavaliers.

Dépêché par le Haut-Conseil, 

Dun-Can Makelod s’est lancé sur leur piste depuis maintenant trois mois, 

avec l’espoir d’enrayer leur folie destructrice,

 et de ramener à la lumière son disciple Ritchy R’An qui a rejoint les rangs des Cavaliers de la Sith.

Il sait que le temps presse et se rend compte à quel point sa mission est importante.

Car sur ses seules épaules repose l’équilibre de la Force, la pérennité de l’Ordre des Jedi et la survie de la République.

Dun-Can venait d’achever de réparer les moteurs hyperluminiques lorsque la sonnerie de la console Intercom retentit. Le Jedi se nettoya rapidement les mains avec un chiffon et se rendit dans le cockpit. Un message de Coruscant, pensa t-il en consultant l’écran. Il bascula un interrupteur et aussitôt une voix de femme retentit dans les hauts-parleurs.

· Aemondah ?

· Duncan, le Haut-Conseil m’a chargé de prendre de tes nouvelles.

Dun-Can sourit en devinant la diversion de la Jedi. Il savait qu’elle s’inquiétait pour lui, mais jamais elle ne pourrait le lui avouer en face.

· Où en es-tu ? reprit-elle 

· J’ai eu maille à partir avec des pirates et mon vaisseau a subi quelques avaries mineures que j’ai réussi à réparer assez rapidement. 

· Et concernant les Cavaliers ?

· J’ai obtenu des informations fiables à leur sujet. Ils se trouvent actuellement sur la planète Orthavan.

· Orthavan ? N’est ce pas là que se trouve le plus important centre technologique de la République ? demanda Aemondah.

· Précisément, répondit Dun-Can.

Le silence se fit un instant dans le cockpit. Seul se faisait entendre le souffle parasité des hauts-parleurs. Aemondah reprit enfin la parole.

· Je me demande ce que les Cavaliers projettent de faire. Tout cela ne me dit rien qui vaille. 

· A moi non plus. De toute manière, nous serons fixés dans peu de temps. J’ai repris le cap vers Orthavan et je devrais arriver en orbite dans moins d’une heure.

· Comment comptes-tu t’y prendre une fois là-bas ? Tu ne peux pas défier les Cavaliers à toi tout seul.

· Je veux juste parler avec Ritchy. Je sais que c’est risqué, mais je n’ai pas le choix. Je dois le faire.

· Je comprends, dit-elle simplement avant de faire une pause puis de reprendre. Dun-Can…

· Je sais, l’interrompit-il en souriant. Je sais.

Dun-Can et Aemondah se connaissaient bien et chacun savaient ce que l’autre ressentait à son égard, même s’ils ne se l’étaient jamais dit en face. Mais pour Dun-Can cela n’avait aucune importance. Ils savaient, c’était le principal.

· Que la Force soit avec toi, Dun-Can. 

· Que la Force soit avec toi, Aemondah, répondit-il avant de couper l’intercom

Quelques secondes plus tard, le Thessadora, vaisseau de classe T-Byrd 1965 appartenant au maître Jedi, entra en hyperespace et reprit sa course à la poursuite des Cavaliers de la Sith.

Trois hommes, vêtus de frusques de la tête aux pieds, attablés dans une cantina de l’astroport d’Orthavan, observaient les alentours avec le plus grand intérêt. Un officier de la République en particulier retenait leur attention.

· C’est notre homme, dit Kronos à Silas et Ritchy en le désignant.

· J’en ai assez d’attendre, dit alors Silas d’un ton impatient. Quand est-ce qu’on tue tout le monde ?

· Je te l’ai déjà répété Silas, nous ne sommes  pas ici pour tout saccager.

Silas soupira, excédé.

· Les temps ont changé Silas, reprit Kronos. On ne fait plus la guerre comme autrefois.

· Et bien, moi je regrette l’ancien temps. C’était beaucoup plus amusant.

En voyant l’officier sortir de la cantina, Kronos se leva de table, bientôt imité par ses deux frères.
–    C’est l’heure. Suivez-moi. 

Les trois Cavaliers de la Sith sortirent à leur tour de la cantina et empruntèrent le même chemin que leur proie. Au premier carrefour qu’ils rencontrèrent, ils se séparèrent, et prirent chacun une direction différente. Peu après, l’homme se retrouva coincé de toute part, par les Cavaliers. 

Kronos s’approcha de l’officier, un sourire machiavélique aux lèvres.

–     Bonjour, major Desallwo

· Que voulez-vous ? demanda celui-ci, impassible.

Kronos continua d’avancer, acculant Desallwo contre un mur tandis que Silas et Ritchy guettaient les alentours.

· Je ne veux pas grand chose de toi, dit le Sith en fixant son interlocuteur droit dans les yeux. Juste savoir ce que tu sais. 

Kronos plaqua sa main sur le front du major dont le corps se mit à trembler d’avant en arrière comme électrocuté. Enfin, il tourna de l’œil et s’effondra à terre, au moment où  le Cavalier lâcha son emprise sur lui.

· Ces mortels sont si fragiles, dit Dark Kronos avec dédain en considérant le cadavre du major Desallwo.

· Je suis bien d’accord avec toi, mon frère, ajouta Silas. C’est bien pour cela qu’il faut en tuer beaucoup pour faire durer le plaisir.

A ces mots, les trois Cavaliers éclatèrent de rire et ne cessèrent que lorsqu’ils arrivèrent à la salle des commandes. 

Aussitôt entré, Kronos utilisa la Force pour étrangler les gardes qui faisaient mine de vouloir les arrêter. De leur côté, Ritchy et Silas exécutèrent sommairement les opérateurs, avec une délectation non dissimulée. 

Kronos se dirigea vers la console principale et se mit à pianoter sur les multiples claviers qui la composait. 

· Grâce au code que Desallwo nous a si gentiment transmis, je vais pouvoir accéder à tous les systèmes de défense de la République.

Quelques secondes plus tard, un grand sourire s’afficha sur son visage. 

· Voilà qui est fait !

Il fouilla ensuite dans sa combinaison et en sortit un datadisc qu’il inséra dans le lecteur de la console.

· Et maintenant, notre petit cadeau.

Silas se mit à éclater de rire.

· Ce n’est pas pour rien que l’on t’appelle le Cavalier du Techno-Virus, Dark Kronos !

· Grâce à ce virus informatique nous pourrons prendre le contrôle des défenses républicaines quand nous le souhaiterons, expliqua Kronos. Réjouissez vous mes frères, ce jour marque le début de la fin pour la  République et les Jedi.

Une fois le transfert effectué, Kronos retira le datadisc et se dirigea vers la sortie, suivis par ses compagnons. Ils empruntèrent d’un pas rapide, une série de passages pour rejoindre leur vaisseau, lorsqu’ils ressentirent tout les trois la présence d’un élu de la Force. Kronos, tourna la tête sur le côté et vit Dun-Can Makelod qui se tenait debout sur une passerelle adjacente, à quelques mètres d’eux.

· Encore lui, vociféra t-il en tirant son sabrolaser de sa ceinture. Il est temps d’en finir une bonne fois pour toute avec ce satané Jedi !

Kronos fit mine de s’avancer vers Makelod mais Ritchy le retint par le bras.

· Non attends, dit-il. Laisse moi m’en occuper.

Kronos considéra un instant le jeune homme, impassible. Puis contre toute attente, il se mit à sourire, dévoilant ses rangées de dents noires, rongées par le côté obscur, tout comme son cœur. 

· L’apprenti contre son ancien maître, hein ? Voilà, qui risque de s’avérer fort intéressant.

Kronos replaça son arme à son ceinturon et désigna Makelod à Ritchy en disant :

· Il est à toi mon frère.

Ritchy emprunta la passerelle en direction de son ancien mentor, l’arme à la main. Son visage ne laissait transparaître aucune émotion, mais ses yeux luisaient de fureur. En le voyant approcher Dun-Can écarta les mains pour bien montrer qu’il ne tenait pas d’arme.

· Je ne veux pas me battre contre toi, Ritchy. Je suis juste venu te parler.

Le jeune homme considéra un instant le maître Jedi qui lui faisait face et dit enfin d’un ton glaciale.

· Ritchy est mort depuis longtemps, pauvre fou ! Je m’appelle Dark Vador désormais et je vais t’apprendre quelle est la vraie nature du coté obscur !

Vador enclencha son sabrolaser et se jeta sur Makelod avec fureur. Le maître Jedi eut tout juste le temps d’activer son arme pour parer le coup. Devant la pugnacité de son ancien padawan à porter ses attaques, Dun-Can ne fut pas long à abandonner l’idée d’apporter la rédemption à Ritchy et prit part lui-aussi au combat.

De loin, Kronos et Silas voyaient les lames lumineuses virevolter dans les airs et retentir avec fracas au moment où elles entraient en contact l’une avec l’autre. 

Silas se tourna vers son compagnon, visiblement inquiet.

· Et si notre frère échoue ?

Kronos sans détacher son regard du duel, répondit :

· Alors nous tuerons le Jedi juste après le Quickening.

En entendant ces mots, Silas arbora un grand sourire béat.

· Ce plan me plait.

Les deux combattants évoluaient avec grâce et maniaient leurs sabrolasers avec une dextérité et une vitesse hors-du commun. Peu à peu, leur joute les amena à s’éloigner de plus en plus, jusqu’à être hors de portée des deux Cavaliers qui les observaient depuis le début Ils empruntèrent une passerelle qui les mena au-dessus d’une fournaise en fusion. 

Makelod commençait à reculer devant les assauts répétés et toujours plus violents de Vador. D’ordinaire, il n’aurait eu aucun mal à battre Ritchy. Mais comme ce dernier le lui avait dit auparavant, ce n’était plus Ritchy mais Dark Vador qu’il combattait. Dark Vador, à savoir l’esprit de Dark Caspian dans le corps de son padawan. Et celui-ci s’avérait être un adversaire des plus redoutables. D’autant que Makelod n’arrivait pas totalement à oublier que ce n’était pas Ritchy qu’il avait en face de lui mais un Sith. Quelque part au fond de son cœur, demeurait l’espoir que son disciple était encore en vie, perdu dans les ténèbres du côté obscur. Distrait par ses réflexions, Dun-Can ne parvint pas réagir assez vite lorsque Vador utilisa la Force pour le pousser en arrière. Makelod tenta de retrouver l’équilibre, mais le Sith  profita de cet instant pour frapper le poignet du Jedi avec sa lame. 

Makelod sentit un éclair de douleur fuser dans son avant-bras et il se mit à hurler en voyant sa propre main, accrochée à son sabrolaser, tomber dans le métal en fusion de la fournaise.

· Démembré et désarmé, Makelod n’eut plus d’autres choix que de reculer devant son padawan. L’apprenti a dépassé le maître, pensa t-il avec amertume. Vador s’avança vers lui avec détermination et s’arrêta devant Dun-Can agenouillé, à bout de forces et acculé au bord de la passerelle qui surplombait le vide. 

· C’est la fin « maître », dit le jeune Cavalier avec dédain, en levant son sabrolaser.

Makelod utilisa la Force pour retrouver son calme et arborer une posture digne pour mourir. Pourtant, le coup fatal ne vint pas. Le Jedi releva les yeux et vit le Sith qui tentait d’abaisser son sabrolaser tandis qu’une force invisible semblait retenir son geste.

Ritchy, pensa Dun-Can soulagé et fier, il est toujours en vie et il n’a pas cessé le combat. 

· Maître, allez-vous en. Je ne sais pas combien de temps je pourrais encore le retenir.

Cette fois, il n’y avait plus aucun doute possible. C’était bien Ritchy qui s’était exprimé et non Dark Caspian. Dun-Can éprouva de la peine en voyant le combat intérieur auquel son padawan devait se livrer. Mais Caspian, malgré tout, demeurait  le plus fort. Le maître Jedi le savait et même s’il ne voulait pas abandonner Ritchy à son sort, il savait qu’il devait obéir. Le jeune homme ne tiendrait plus très longtemps et lui n’était plus en mesure de se battre contre le Sith. Makelod se redressa donc et regarda une dernière fois son padawan, dont le corps était pris de tremblements, livré à une lutte intestine pour retrouver le contrôle de son propre esprit.

· Je reviendrai te sauver Ritchy, je te le promets, dit une dernière fois Makelod avant de sauter au dessus du vide et se réceptionner de l’autre côté de la passerelle.

Makelod parcourut un véritable labyrinthe de coursives et d’embranchements en espérant retrouver le chemin du spatioport et ainsi regagner son vaisseau.  Mais le Jedi comprit qu’il s’était trompé lorsqu’il se retrouva nez à nez avec Dark Kronos et Dark Silas. Dun-Can rebroussa aussitôt chemin, les deux Cavaliers sur ses talons. Il entendit bientôt derrière lui le grésillement des sabrolasers qui venaient d’être enclenchés, ce qui l’incita à accélérer l’allure. Totalement perdu dans ce dédale, Dun-Can se dirigeait à l’aveuglette, espérant trouver par hasard une issue, ou tout du moins un indice qui l’aiderait à se repérer. Mais ses espoirs se révélèrent une nouvelle fois vain lorsqu’il se retrouva dans un cul-de-sac, au bord d’une passerelle inachevée qui surplombait le vide. Makelod fit volte-face et vit les Cavaliers qui s’avançaient vers lui en faisant virevolter leurs sabrolasers, sûrs de leur victoire. Et ils avaient raison d’y croire, pensa Makelod, car même lui ne voyait pas de quelle manière il pourrait se sortir de ce pétrin.

C’est alors que la providence surgit du ciel. Venu de nulle part, un vaisseau se plaça à hauteur de Makelod en déployant sa passerelle. Dun-Can considéra une nouvelle fois les Sith qui se rapprochaient de lui, puis décida de saisir l’occasion qui s’offrait à lui. D’un bond, il sauta sur la passerelle et gagna l’intérieur du vaisseau au moment où celui-ci s’élevait dans les airs. Derrière le hublot, il vit une dernière fois les Cavaliers qui regardaient en hauteur, pestant de rage d’avoir laisser échapper leur proie. Rapidement le ciel s’assombrit pour laisser la place à l’obscurité de l’espace. Puis, les étoiles s’étirèrent en une multitude de rayons lumineux, signe que le vaisseau venait de passer en hyperespace et qu’il était désormais en sécurité. 

A bout de force, Dun-Can s’écroula à terre. Son moignon le faisait souffrir atrocement et il dut faire appel à la Force pour apaiser la douleur. Maintenant Makelod comprenait ce qu’avait dut ressentir Xaven Bail-Cloud, un ancien ennemi à lui, à qui il avait tranché la main au cours d’un duel les opposant. Mais au lieu de se faire poser une main artificielle, Bail-Cloud s’était fait greffé un sabrolaser au bout de son bras amputé. Cette innovation ne lui avait cependant pas permis de venir à bout de Dun-Can qui l’avait par la suite décapité, au cours de leur dernier affrontement. Je me contenterais d’une main artificielle, pensa Dun-Can. 

En entendant la porte du cockpit s’ouvrir, le maître Jedi se releva prestement et porta la main à sa ceinture. C’est à ce moment-là, qu’il se rappela avoir perdu son sabrolaser en même tant que sa main sur la planète Orthavan. Dun-Can distingua une silhouette dans l’embrasure de la porte. Lorsque celui-ci s’avança dans la lumière, il vit un homme, de taille moyenne, un peu bedonnant et à la barbe et aux cheveux grisonnants.

· Je m’appelle Jho Dawson, dit l’homme en s’approchant d’un air jovial.

Dun-Can le regarda un instant avec suspicion puis, comprenant qu’il n’avait à priori rien à craindre de Dawson, serra la main que ce dernier lui tendait.

· Dun-Can Makelod, Jedi au service de la République

· Je sais, répondit Jho amusé. Bienvenue à bord de mon vaisseau le Guetteur de Jedi.
· Le Guetteur de Jedi ? répéta Dun-Can quelque peu surpris. Voilà un nom peu banal.

Jho Dawson hocha la tête et vint s’asseoir sur une banquette située en face de Makelod.

· Cela fait référence à une histoire que l’on se raconte dans ma famille depuis des générations. Selon certaines légendes, les Jedi qui vivaient à l’époque sur la « Terre Première » étaient observés continuellement par une société secrète appelée les Guetteurs, ceci afin de garder une trace de leurs existence pour la postérité. Mais lors de l’explosion de la planète, les Jedi se dispersèrent sur d’autres mondes, amenant inévitablement à l’éparpillement de l’Ordre des Guetteurs et à terme à son extinction.

· Curieuse histoire, dit Dun-Can, songeur, une fois le récit de Dawson achevé.

· N’est-ce pas ? répondit celui-ci le sourire aux lèvres. D’ordinaire on la raconte aux enfants le soir pour les faire s’endormir.

· Pourquoi m’avoir sauvé la vie ? demanda finalement Dun-Can.

· Je n’ai pas le droit de vous le dire.

· Comment cela vous n’avez pas le droit de me le dire ? Qu’est ce qui vous en empêche ? 

· A cela non plus je ne peux pas répondre, je suis désolé.

Dun-Can commença à montrer des signes d’impatience. Après tout ce qu’il avait subi, il n’était pas d’humeur à jouer aux devinettes.

Jho se leva de son siège et se dirigea vers le cockpit. 

· Ne vous inquiétez pas, vous ne risquez rien. Et chacune de vos questions trouveront bientôt une réponse, mais pas maintenant. Vous êtes un Jedi, vous saurez faire preuve de patience j’en suis sûr, acheva t-il de dire  un petit sourire narquois aux lèvres.

· Qui vous envoie ?! s’écria Dun-Can

Le Jedi commençait à nouveau à ressentir la douleur qui pulsait de son moignon. La Force, à défaut de reconstituer sa main, apaiserait sa douleur, mais cela prendrait plus de temps que pour une blessure normale. Le Jedi n’avait plus les idées claires et commençait réellement à en avoir assez de l’attitude de Dawson.

Celui-ci plongea la main dans le revers de sa veste et fit volte-face. Il pointa alors une arme sur Dun-Can et avant que celui-ci ne réagisse, il fit feu.

· Vous posez trop de questions Makelod. 

Le Jedi, touché de plein fouet, fut repoussé contre la banquette et sombra aussitôt dans l’inconscience. 

Après avoir vu s’échapper Dun-Can Makelod secouru par une étrange aide providentielle, Dark Kronos et Dark Silas rejoignirent leur vaisseau, où ils retrouvèrent leur frère Dark Vador, prostré dans un fauteuil. 

· Pourquoi ne l’as tu pas tué ? demanda aussitôt Kronos de sa voix forte et grave.

· Je n’en ai pas eu l’occasion, répondit Vador en relevant les yeux vers le chef des Cavaliers.

· Ne mens pas ! Tu aurais pu le tuer, je le sais. Ton esprit n’est pas assez fort, pour que je ne puisse y pénétrer. Je lis en toi comme dans un livre ouvert, jeune Sith. Tu ne peux rien me cacher.

Vador baissa les yeux, tout à coup décontenancé par l’attitude de Kronos.

· Je suis désolé mon frère, je n’ai pas pu. Le jeune Jedi est toujours présent dans ma tête. Il m’a empêché de tuer son maître. 

Kronos tourna autour de Vador, le considérant d’un regard glacial.

· Voilà qui est bien fâcheux, à vrai dire. Comment savoir à l’avenir si tu es bien Caspian ou Ritchy ?

· J’anéantirais son esprit Kronos, je le dominerais. Cela n’arrivera plus, je te le jure.

· J’aimerais bien te croire Caspian, dit Kronos en tournant le dos à Vador. Mais c’est bien trop risqué. 

D’un geste vif et rapide, Kronos saisit son sabrolaser, l’activa et pivota sur lui-même, cueillant au passage la tête de Dark Vador. Sous la puissance du Quickening, le vaisseau se souleva dans les airs, pour retomber violemment au sol. Kronos se releva bientôt le sourire aux lèvres et regarda Silas qui s’avançait vers lui.

· Pourquoi l’avoir tué, Kronos ? Nous ne sommes plus que deux maintenant. 

· Tu te trompes. Caspian est toujours parmi nous, il vit au fond de moi. Désormais nous ne serons plus jamais séparés et bientôt nous serons à nouveau réunis. 

· Que veux-tu dire par là ?demanda Silas.
Kronos se mit à sourire, retroussant les babines pour montrer ses crocs.

· Je sais où il est.

Silas se mit à son tour à sourire et bientôt les deux Cavaliers partirent de concert dans un fou rire, annonciateur des pires présages pour l’avenir de la galaxie.

· Ritchy ! hurla Dun-Can en se redressant.

Le Jedi ouvrit les yeux pour n’y voir que les ténèbres. Puis, peu à peu, sa vision se réajusta. L’obscurité fut remplacée par la lumière et les contours flous qu’il commençait à percevoir se firent bientôt plus précis pour devenir extraordinairement nets. Dun-Can se redressa et vit qu’il était allongé sur un lit qui trônait au milieu d’une petite pièce, creusée à même la pierre. Des tentures et tapisseries ornaient les murs, pour masquer l’apparence spartiate de la chambre. Sur sa droite, une fenêtre ronde laissait passer la lumière. 

Dun-Can avait fait un rêve durant son sommeil. Un cauchemar plutôt, sembla t-il au Jedi. Pris subitement d’un mauvais pressentiment, Makelod projeta son esprit dans le tissu vivant de la Force, à la recherche de la signature énergétique de Ritchy. Ne la trouvant pas, Dun-Can eut la confirmation de ce qu’il redoutait. Ce n’était pas qu’un cauchemar, Ritchy était bel et bien mort. Le Jedi, extenué par cette nouvelle épreuve, se passa les mains sur le visage , repensant à son disciple qu’il n’avait pu sauver.

· Vous avez bien dormi ? demanda tout à coup une voix qui manqua de faire sursauter le Jedi.

Makelod tourna la tête vers le coin gauche de la pièce et aperçut une silhouette tapie dans l’ombre.

· Dawson, c’est vous ?

La silhouette sortit dans la lumière, ce qui permit à Makelod de distinguer un individu vêtu d’une robe de bure grise, une ample capuche lui recouvrant la tête. Il ne fallut pas longtemps à Dun-Can pour se souvenir de l’inconnu qui leur avait sauvé la vie, à Ritchy et à lui, il y avait trois mois de cela sur la planète Enenglanth IV.

· Methos ? dit-il enfin.

En entendant son nom, l’homme rabaissa sa capuche, laissant apparaître un visage fin au sourire espiègle et aux yeux malicieux.

· Bienvenue Dun-Can Makelod de la tribu des Makelod. Melymah mesa hunt esteha mesa.(
· Alors j’avais raison, Methos existe bel et bien.

Methos écarta les bras et demanda d’un ton détaché :

· Qu’est-ce cela fait de se retrouver en face d’une légende vivante ?

· Dès que je vous ai vu, j’ai eu le sentiment de savoir qui vous étiez. 

· Perspicace à ce que je vois. Félicitations Makelod, vous avez réussi là où des milliers d’autres ont échoué. Même si techniquement c’est moi qui vous ai trouvé, mais ça c’est du détail, acheva t-il de dire en abaissant la main avec négligence.

Ne sachant plus que dire l’un et l’autre, les deux hommes se turent, laissant un silence pesant s’abattre entre eux. Gêné par le regard perçant de Methos, Makelod baissa les yeux sur ses mains pour constater qu’il en avait à nouveau deux. Il se souvenait de son combat contre  son padawan  qui lui avait tranché la main à hauteur du poignet, il n’avait pourtant pas rêvé. Methos qui semblait avoir lu dans ses pensées dit alors :

· J’ai remis en pratique mes connaissances en médecine pendant votre sommeil. Cela faisait bien  longtemps que je n’avais plus fait de greffes de membres cybernétiques, mais apparemment je n’ai pas trop perdu la main. 

Methos esquissa aussitôt un petit sourire taquin.

· Oups ! Désolé pour le jeu de mot. 

Dun-Can étonné de voir une attitude aussi désinvolte chez un homme de sa stature, ne répondit pas. Encore une fois, Methos sembla lire dans les pensées de Dun-Can. 

· Qu’est ce qu’il y a Makelod ? Vous êtes déçu ? Je ne corresponds peut être pas à l’image que vous vous faisiez d’une légende. 

Methos pencha la tête sur le côté en regardant le Jedi d’un air moqueur.

· Si c’est le cas, vous m’en voyez désolé.

Makelod ne sut plus que dire. Jamais il ne s’était senti aussi déstabilisé en face de quelqu’un.

· Vous voulez boire quelque chose ? J’ai mis de la bière corellienne au frais, vous m’en direz des nouvelles. 

· Non merci, répondit le Jedi. 

Methos se retourna vers Makelod et se tapa le front avec la paume de la main.

· J’oubliais. Les Jedi et leur célèbre sobriété. C’est une des raisons qui m’a poussé à quitté l’Ordre. 

· Vous avez fait partie de l’ordre des Jedi ? C’est étrange pourtant, pas même Yoda, qui est le plus ancien de nous tous, ne semble vous connaître. 

Methos, qui revenait de la cuisine une choppe de bière à la main, alla s’affaler dans le fauteuil de l’autre côté de la chambre.

· Cela ne m’étonne guère. Pourquoi irait-il faire le rapprochement entre le Jedi Ethan Pyrson, disparu mystérieusement il y a cinq mille ans de cela et le légendaire Methos ?

· Ethan Pyrson ?

· C’est le nom que j’ai pris en rejoignant l’Ordre des Jedi.

· Pourquoi l’avoir quitté ? 

Methos détourna le regard et Dun-Can crut un instant qu’il n’allait pas répondre. Pourtant au bout de quelques instants de silence, Methos se décida à parler.

· J’ai été Sith avant de devenir Jedi, j’ai connu les deux aspects de la Force mais aucun de ces deux mouvements ne m’a apporté ce que je recherchais. Je suis un solitaire vous savez et il m’est apparu qu’il était préférable pour moi de rester en-dehors de la société, de ne pas m’impliquer dans un quelconque ordre religieux. Je préfère garder une parfaite autonomie, c’est la seule manière de survivre. Du moins c’est la voie que j’ai choisi d’emprunter.

· C’est pour cela que je n’ai pas réussi à percevoir votre présence la première fois. Vous avez réussi à vous mettre en dehors de la Force même si je ne comprends pas comment une telle chose est possible. 

Methos se rapprocha de Makelod et soutint son regard. Toute trace de moquerie, ou d’amusement avait disparu de son visage. Il était cette fois on ne peut plus sérieux.

· Les Jedi et les Sith sont dans l’erreur depuis toujours, chacun se bat pour promouvoir l’un des deux aspects de la Force et faire en sorte qu’il domine. Mais ce n’est pas cela le vrai pouvoir. Ce n’est pas en se mettant dans un des plateaux de la balance que l’on arrivera à l’équilibre mais en se plaçant en son centre : le point pivot qui permet d’user indifféremment des pouvoirs des deux côtés de la Force. Le tout étant de le faire de manière équitable.

Methos vit le regard intrigué que Makelod lui lançait. Ces notions nouvelles remettaient en question tout son système de valeurs. Le fragile édifice que le Jedi avait mis tant de siècles a établir était en train de s’effriter et menaçait de s’écrouler. Dun-Can semblait découvrir subitement que le monde n’était plus blanc et noir mais teinté de gris.

· Cela n’a pas été facile, il m’a fallu du temps pour comprendre cela et maîtriser cette ambivalence. 

· Quel âge avez-vous donc Methos ? demanda Makelod.

Methos se passa la main sur le menton et se mit à le frotter négligemment tel un professeur qui cherche la réponse à une question que vient de lui poser un de ses élèves.

· Hum, je ne le sais pas exactement moi-même. De toute façon j’ai arrêté de compter depuis bien longtemps, mais si cela peut vous aider disons que j’ai connu la Terre Première. C’est même là que je suis né.

Makelod écarquilla les yeux, stupéfait par ce qu’il venait d’entendre.

· La Terre Première ? Vous êtes sérieux ? Mais elle a été détruite, il y a plus de dix-mille ans maintenant.

· Etant donné que j’avais environ six-mille ans lorsqu’elle a explosé, cela nous ramène donc à environ seize-mille ans. J’ai des anniversaires à rattraper moi, finit-il d’un ton ironique.

– Seize-mille ans, répéta Dun-Can qui ne parvenait pas y croire. Vous êtes deux fois plus âgé que Yoda. 

Methos hocha la tête et à nouveau le silence se fit entre les deux hommes. Dun-Can tentait d’assimiler ces nouvelles données, tandis que Methos attendait calmement.

· Que vous veulent les Cavaliers ? demanda enfin Dun-Can en relevant les yeux vers Methos.

Celui-ci regarda au fond de sa choppe et constata quelle était vide. Il se leva prestement et se dirigea vers la cuisine. 

· Je ne sais pas ce que j’ai, mais je meurs de soif !

Dun-Can fronça les sourcils. Il n’était pas dupe, il comprenait bien qu’il avait touché un point sensible. On arrivait au cœur du problème, problème que Methos voulait à tout prix éviter d’aborder.

· Methos, dit-il avec plus d’empressement. Quelles relations entretenez-vous avec les Cavaliers de la Sith ?

Le plus vieil Immortel de la galaxie regagna la chambre une choppe pleine à la main et retourna s’asseoir sur son fauteuil. Une expression grave soulignait les traits de son visage. Il regarda Dun-Can et comprit que celui-ci ne lâcherai pas le morceau. Il soupira alors et avoua la vérité.

· J’étais l’un des leurs. 

· Vous ! s’exclama Dun-Can qui allait de surprise en surprise au contact de cet être légendaire.

· Moi, Methos. Le Cavalier de la Guerre Sombre.

· Mais pourquoi ?!

Methos releva alors les yeux et sans honte, il répondit :

· Pour survivre, Dun-Can. Comme je l’ai toujours fait depuis seize-mille ans. Pour survivre. 

· Mais à quel prix ?  

Methos sembla ne pas prêter attention à ce que Dun-Can venait de dire et poursuivit.

· Il y a six-mille ans de cela, alors que les Guerres Cloniques faisaient rage, j’ai fait la rencontre de Kronos. Bien malgré moi d’ailleurs. En général, j’ai pour habitude d’éviter ce genre d’Immortel, belliqueux qui ne pensent qu’avec leur sabrolaser. Je savais que je n’étais pas de taille contre lui, du moins je n’étais pas sûr de pouvoir le vaincre. Dans ce cas-là, je fais tout pour éviter le duel. Mais contre Kronos ce ne fut pas possible. Il aurait pu me tuer ce jour-là et pourtant il ne la pas fait. J’ignore encore pourquoi, mais je suppose qu’il s’est reconnu en moi. Ca fait froid dans le dos mais je crois qu’il pensait que lui et moi étions semblables. Et ce qui est le plus effrayant, c’est qu’il avait raison. Kronos avait formé un groupe avec ses deux apprentis et il voulait que j’en devienne le quatrième membre. Le choix était simple : « Rejoins-nous ou tu mourras ». Entre la vie et la mort, Dun-Can, je ne tergiverse pas. Je choisis la vie. 

Methos fit une pause de quelques instants. Il regardait Dun-Can mais celui-ci ne semblait pas réagir, aussi reprit-il la parole.

· A nous quatre, nous étions devenus comme invincibles. Partout où nous passions nous semions la mort et la désolation. Nous insufflions la peur dans l’esprit des mortels et leurs avons appris à nous craindre. Nous étions devenus les maîtres de la galaxie. A cette époque personne n’auraient pu nous arrêter.

· Je sais, dit Dun-Can d’un ton amer. Vous auriez pu conquérir Coruscant, le cœur de la République. Pourquoi ne l’avez-vous pas fait ? 

Methos se mit à sourire. Un sourire qui fit froid dans le dos à Makelod.

· Parce que je les ai trahi. Nous nous trouvions dans un vaisseau en orbite de Coruscant. Je me suis échappé dans une capsule de sauvetage après avoir saboté le système d’hyperpropulsion afin qu’il envoie l’appareil à un point indéterminé de la Galaxie. Je me suis écrasé sur Coruscant où j’ai disparu en me fondant dans la masse. Par la suite, j’ai eu l’idée de rejoindre les Jedi, fidèle à ce vieux précepte : « Caches-toi au sein de tes ennemis, car c’est le seul endroit où ils ne penseront pas à te chercher. »

· Voilà pourquoi les Cavaliers ne sont pas réapparus depuis lors. Ils ont été envoyé à l’autre bout de la galaxie et il leur aura fallu cinq-mille ans pour regagner les mondes du Noyau. 

· Je savais qu’un jour où l’autre ils reviendraient et maintenant ils sont à ma recherche. Je n’ose imaginer ce qu’ils feront si jamais ils me retrouvent. 

Dun-Can soupira.

· Venez avec moi, je vous protégerai.

· Venir avec vous ? Et où ça ? Sur Coruscant, au Temple Jedi ? demanda-t-il sarcastique. Hors de question. Methos n’est qu’une légende pour eux et je veux qu’il en reste ainsi. Je dois ma survie à mon incroyable discrétion et ne vois pas de raison pour changer de méthode.

· Vous ne pourrez pas fuir indéfiniment.

· Je peux toujours essayer.

A ce moment-là, le vrombissement sourd d’un moteur se fit entendre. Dun-Can se leva d’un bond et par réflexe mit la main à sa ceinture pour tenter d’attraper un sabrolaser imaginaire. 

Methos se leva à son tour avec calme et posa sa main sur l’épaule du Jedi pour le rassurer.

· Ce n’est que Dawson. Je lui ai demandé de retourner sur Orthavan pour récupérer votre vaisseau. Ainsi vous pourrez regagner Coruscant directement.

· Alors c’est décidé ? Vous ne voulez pas venir avec moi ? Vous continuez à faire Cavalier seul ? 

Methos regarda Makelod stupéfait. Il n’arrivait pas à en croire ses oreilles. Avait-il rêvé où Makelod avait-il fait preuve d’humour ? Le vieil Immortel se mit aussitôt à rire.

· Je vous ai mal jugé Makelod. Vous n’êtes peut être pas irrécupérable après tout. Mon influence a du bon en fin de compte. Restez auprès de moi pendant encore mille ans et vous verrez alors la vie d’une toute autre manière.

· Je m’en réjouis d’avance, répondit Makelod sarcastique.

Les deux hommes sortirent de la demeure de Methos au moment où le vaisseau de Dun-Can était en train de se poser. Peu après, la passerelle d’accès s’abaissa pour laisser descendre son seul occupant : Jho Dawson.

· Voilà, il est comme neuf, dit-il. Pendant le voyage j’ai même pris la liberté de faire quelques améliorations qui ne seront pas superflues.

· Je te remercie pour ton aide Jho. Va donc te désaltérer à l’intérieur, j’ai mis de la bière au frais.

· ça c’est pas de refus, dit Jho en se dirigeant, l’eau à la bouche, vers la maison de Methos. 

Pressentant la question de Dun-Can, Methos prit la liberté de prendre les devants et d’y répondre directement.

· Il y a plusieurs millénaires de cela, j’ai sauvé la vie à un ancêtre de Jho, qui a contracté au près de moi une dette éternelle. Depuis lors, chacun de ses descendants est tenu de me vouer fidélité et obéissance pour toute la durée de son existence. Cette dette ne s’éteindra que le jour où moi même je m’éteindrais. Le plus tard possible, cela va de soi. Jho est actuellement le 108ème Dawson a me servir.

· Et vous acceptez cela ?

Methos haussa les épaules, ne voyant pas où était le problème. 

· Pour eux le respect de cette dette est primordiale. Y faire défaut, reviendrait à perdre leur honneur. C’est eux qui ont voulu me servir, moi je ne leur ai rien demandé. Mais il est toujours bon d’avoir un atout dans sa manche en cas de besoin, alors pourquoi s’en priver ?

Arrivés au bord de la passerelle d’embarquement, les deux hommes réalisèrent qu’il était temps pour eux de se séparer. Methos sortit alors un objet de sous sa bure.

· Ceci devrait vous être utile. 

Makelod regarda intrigué le sabrolaser dans la main de Methos.
– Ne vous inquiétez pas, dit le vieil Immortel. J’ai un coffre rempli de ces trucs là. Je ne sais même plus quoi en faire. Prenez-le.

· Je vous remercie, dit Dun-Can en s’emparant de l’arme.

Dun-Can s’avança sur la passerelle, puis se retourna.

· Pensez-vous que nous nous reverrons un jour ?

· Que la Force soit avec vous Makelod, répondit simplement Methos.

· Que la Force soit avec vous, ajouta Dun-Can.

Comprenant qu’ils s’étaient tout dit, Makelod regagna l’intérieur de son vaisseau. Peu après, l’appareil s’envola et disparut à travers les nuages, sous le regard bienveillant de Methos.

Une heure plus tard, Methos avait profité du départ de Jho pour se lancer dans le classement et la compilation sur datadisc de la multitude de manuscrits qu’il conservait dans sa bibliothèque. Assis par terre, au milieu d’une montagne de feuillets poussiéreux, Methos sirotait de temps à autre une gorgée de bière pour se mettre du cœur à l’ouvrage. C’est au moment où il transférait sur ordinateur une vieille recette de «Laakutu farci », qu’il ressentit la présence d’un autre Immortel. Methos se demanda pour quelle raison Dun-Can était revenu. Il se leva donc pour l’accueillir et en avoir le cœur net. Il sortit de la bibliothèque et traversa le salon. Mais en apercevant la silhouette qui se dessinait dans l’embrasure de la porte d’entrée, Methos  stoppa net et sentit son sang se figer dans ses veines. 

· Enfin je t’ai retrouvé Methos, dit Kronos le sourire aux lèvres.

La conclusion sera dans :

( ancien dialecte Vaashti qui signifie « ma maison est ta maison »
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